
Séquence 1 : lecture analytique de Sartre, Les Mots.
Texte :

« Nous eûmes nos mythes, nos tics de langage… »

Nous eûmes nos mythes, nos tics de langage, nos plaisanteries rituelles Pendant près d'une année

je terminai mes phrases, au moins une fois sur dix, par ces mets prononcés avec une résignation

ironique : « Mais ça ne fait rien, » Je disais : « Voilà un grand chien blanc. Il n'est pas blanc il est gris

mais ça ne fait rien. » Nous primes l'habitude de nous raconter les menus incidents de notre vie" en 
style épique à mesure qu'ils se produisaient ; nous pariions de nous à la troisième personne du pluriel. 
Nous attendions l'autobus, il passait devant nous sans s'arrêter : l'un de nous s'écriait alors : « Ils

frappèrent du pied le sol en maudissant le ciel » et nous nous mettions à rire. En public nous avions

nos connivences : un clin d'œil suffisait. Dans un magasin, dans un salon de thé, la vendeuse nous
semblait comique, ma mère me disait en sortant : «Je ne t'ai pas regardé, j'avais peur de lui pouffer 
au nez », et je me sentais fier de mon pouvoir : il n'y a pas tant d'enfants qui sachent d'un seul regard 
faire pouffer leur mère. Timides, nous avions peur ensemble : un jour, sur les quais, j'avais découvert

douze numéros de Buffalo Bill que je ne possédais pas encore , elle se disposait à les payer quand

un homme s'approcha, gras et pâle, avec des yeux charbonneux, des moustaches cirées, un canotier

et cet aspect comestible qu'affectaient volontiers les beaux garçons de l'époque. Il regardait fixement 
ma mère, mais c'est à moi qu'il s'adressa : « On te gâte, petit, on te gâte !» répétait-il avec précipita-

tion. D'abord, je ne fis que m'offenser : on ne me tutoyait pas si vite : mais je surpris son regard

maniaque et nous ne fîmes plus, Anne-Marie et moi, qu'une seule jeune fille effarouchée qui bondit

en arrière. Déconcerté, le monsieur s'éloigna : j'ai oublié des milliers de visages, mais cette face de

saindoux, je me la rappelle encore ; j'ignorais tout de la chair et je n'imaginais pas ce que cet homme 
nous voulait mais l'évidence du désir est telle qu'il me semblait comprendre et que, d'une certaine

manière, tout m'était dévoilé. Ce désir, je l'avais ressenti à travers Anne-Marie ; à travers elle, j'appris

à flairer le mâle, à le craindre, à le détester. Cet incident resserra nos liens ; je trottinais d'un air dur,

la main dans la main de ma mère et j'étais sûr de la protéger. Est-ce le souvenir de ces années ?

Aujourd'hui encore, je ne puis voir sans plaisir un enfant trop sérieux parler gravement, tendrement 
à sa mère enfant ; j'aime ces douces amitiés sauvages qui naissent loin des hommes et contre eux. Je 
regarde longuement ces couples puérils et puis je me rappelle que je suis un homme et je détourne

la tête.

                                                                                             

                    Jean-Paul SARTRE

Auteur :

Jean-Paul Sartre (1905 – 1980) :

- C’était un écrivain du 20e siècle. Il fût orphelin de père très tôt. Il fut élevé au foyer de son grand père « Jusqu’à l’âge de 10 ans, je passais ma vie entre un vieillard et deux femmes ». On le surnomme « Poulou ». Il fait de très brillantes études de philosophie. Sartre est considéré comme un philosophe. Il a appartenu au mouvement existentialisme (Caractère d’une philosophie qui est centrée sur l’homme, avec ses caractères irréductibles. Doctrine philosophique selon laquelle l’homme n’est pas déterminé d’avance par son essence mais qu’il est libre et responsable de son existence). Il a obtenu le prix Nobel de littérature en 1964 mais l’a refusé au nom de ses principes. C’était un écrivain engagé politiquement et une de ses cibles était la bourgeoisie dont il dénonce l’hypocrisie. C’est un auteur de romans (La Nausée), théâtre (Les Mains Sales, Huis-Clos) et d’essais philosophiques (Les Mots). 

Œuvre : (d’où est tiré l’extrait)
L’œuvre est une œuvre autobiographique écrite en 1963. Le récit s’étend de la naissance à l’âge de onze ans (1905 – 1916). L’œuvre est composée de deux parties : Lire et Ecrire. Lire est consacré à la toute petite enfance et Ecrire à l’éveil de sa vocation d’écrivain. Il accorde dans cette œuvre une grande importance au rapport étroit avec sa mère et son grand-père. Il a vécu entouré d’adulte, sans enfants entourés à lui. Ce livre ne constitue pas une confession attendrie, émouvante. Sartre pose sur lui et sur sa famille un regard critique, un peu moqueur, plein de dérisions et il cherche autant, sinon plus à démonter qu’à raconter.

Axes de lecture :

I> Comment s’exprime dans ce texte la connivence qu’il y a entre l’enfance et sa mère.
II> L’irruption d’autrui et ces conséquences.
III> Comment dans ce texte et dans quel but est faite la narration autobiographique.
I> Comment s’exprime dans ce texte la connivence qu’il y a entre l’enfance et sa mère.
a) Construction du texte.

b) Lexique.

a) La relation privilégiée entre l’enfant et sa mère s’exprime déjà dans la construction même du texte.

En effet le texte est structuré en 3 étapes :

· 1er mouvement : (lignes 1 – 11) relate une série d’évènements habituelles répétés « rituelles », «tics » l1. Malgré l’emploi du passé simple, cette partie a un aspect que l’on peut qualifier d’itératif (emploi d’actions répétées => rôle de l’imparfait).

· 2ème mouvement : (lignes 11 – 23) débutant par le complément « un jour » (= rupture, cassure) va rendre compte d’un événement unique, ponctuel avec beaucoup de passé simple et beaucoup plus de détails concrets que dans la première partie.

· 3ème mouvement : (lignes 23 – 27) qui se trouve au présent après une question rhétorique. Ces lignes sont consacrées à la réflexion de l’adulte, aux conséquences de l’évènement du dessus. Il y a un élargissement entre l’enfant et sa mère.
b) L’emploi des pronoms personnels :

Dans l’ensemble du texte le lexique aussi souligne cette connivence :

· D’abord le « nous »  employé fréquemment il représente « je » (l’auteur) et « elle » (sa mère).

· D’autres part, en plus des reprises de « nous », « je » et « elle », notons l’emploi de l’adjectifs possessifs « nos ». Il y a un rythme ternaire. 

· D’autres part, en publique, cette connivence se manifeste aussi, le nom « lui-même », « un clin d’oeil suffisait » en témoigne à la ligne 8. L’enfant et sa mère se comportent comme des complices, unis et proches. 

·  (ligne 9) : l’enfant et sa mère se comportent comme des spectateurs complices et tout à fait unis, proches.

· Il observe de l’extérieur, comme un spectateur, et emplois la 3e personne du pluriel ligne 4-5-6.  

· Registre épique.  « ils frappèrent du pied ensemble en maudissant le ciel » ligne 7

La tonalité épique utilise comme procédés l’hyperbole et l’exagération ( genre de l’Epopée (l’hyliade et l’Odyssée d’Homère) : en effet, opposition entre « menu incidents » et « épique ».
Epopée : Long récit en vers d’exploits héroïques et de  guerriers. Ex : (l’Odyssée d’Homère)
Tous ça est lié à l’amusement, au rire comme quatre termes des cette première partie :
- (ligne 1) : « plaisanterie »     

- (ligne 7) : « rire »      

- (lignes 9 – 11) : « pouffer » 2x

La mère et le fils ont donc construit un univers à deux perçus comme un état d’euphorie, heureux. Un événement brutal va mettre fin à cette insouciance heureuse, va constituer une prise de conscience et va tout transformer. Les choses ne seront plus comme avant. Les rapports avec sa mère ne seront plus les mêmes.

II> L’irruption d’autrui et ces conséquences.
Dans le couple formé par la mère et son fils, l'autre fait brutalement irruption par le biais du regard masculin et du désir de séduction : L'événement est relaté selon une mise en scène dramatique et va produire un effet sur la relation mère-fils.

a) Mise en scène dramatique du récit.

b) Un effet sur la relation mère-fils.

a) Le mouvement peut être défini comme une scène par opposition avec le passage précédent qui était plutôt un sommaire. Il s’agit d’une scène développée et organisée. Les deux mouvements s’opposent :

· En effet, jusque là, les deux personnages semblent éprouver un sentiment de supériorité, de sécurité comme s’ils étaient loin des traquas du monde : ils se sentent à l’abri. Ceci est symbolisé par un lieu : Le salon de thé.

L’agression aura lieu à la gare (espace ouvert). L’espace fermé du salon de thé renforce la sécurité. Par contre, l’évènement se passe dans un espace ouvert, plus dangereux => plus de protection.

Le complément de temps articule le récit, met en place l’événement :

· Le temps de basse est le passé simple mais de nombreux imparfaits sont employés.

· Imparfait : 


· Valeur descriptive

· Renforce le caractère soudain de l’attitude et également un suspense, une attente.

Cadre : Il est tout à fait vague. Les détails les plus précis sont consacrés aux personnages. La description de l’homme est assez précise. Ce procédé met en évidence un personnage peu sympathique ; on se méfie de cet homme :

· (ligne 13) : « Gras, Pâle » : Il souligne avec une certaine ironie cruelle, le coté charmant de l’homme. Le lecteur imagine que les visés, les projets de l’homme ne sont pas honnêtes. Il se sert du petit garçon pour séduire la mère :

· (ligne 15) : «  On te gâte mon petit, on te gâte ».
b) A partir de cet épisode, et brusquement, l'enfant semble perdre le pouvoir dont il était fier (ligne 10) et affronte l'inconnu. Le couple se trouve défait, comme le montre bien la phrase lignes 14-15 : procédés syntaxique : « Il regardait fixement ma mère, mais c’est à moi qu’il s’adressa ». La conjonction « mais » opposant la mère et le fils. Dans sa stratégie d'approche, l'indi​vidu dédouble le couple pour mieux toucher la mère : il enveloppe la mère de son regard qui s'inscrit dans la durée (rôle de l'imparfait, emploi de l'adverbe « fixement »), tandis qu'il parle à l'enfant "avec précipitation", le remettant à sa place, en l'appelant « petit ». La situation a changé. Un autre élément établit une coupure, quand l'enfant perçoit « le regard maniaque » (lignes 16 – 17) essentiellement adressé à la mère. Le petit garçon a alors perdu son statut de protecteur, et même son élément masculin (lignes 17-18 : « et nous ne fîmes plus, Anne-Marie et moi qu’une seule jeune fille effarouchée qui bondit en arrière »).

Ensuite, le couple ne se recompose pas selon les mêmes valeurs : La prise de conscience du désir masculin amène l'enfant, de manière très affirmée, à prendre la place de l'homme (lignes 22 - 23: « un air dur ») : Auparavant, il jouait avec sa mère, maintenant il joue à l'homme. Il accède à nouveau statut: l'union primitive avec la mère est brisée en tant qu'âge d'or. Une étape est franchie (ligne 21 : « tout m’était dévoilé ») : L'enfanta appris quelque chose.

Il a fait la découverte du désir masculin, de la sexualité (ligne 22 : « à flairer le mâle ») et des liens nouveaux sont tissés entre la mère et l'enfant.

III> Comment dans ce texte et dans quel but est faite la narration autobiographique.
La narration autobiographique est faite pour montrer d'une part la relation privilégiée avec la mère d'autre part le moment d'une prise de conscience et la mise en place d'une relation différente. L'enjeu du texte est de ressaisir le passé, pour expliquer qu'il n'est pas mort, mais au contraire très lié au présent.

La narration autobiographique ne suit donc pas une construction chronologique, mais elle instaure un décalage entre le « je » de l'enfant et le « je » du narrateur adulte qui se penche sur son passé. Par conséquent, on trouve dans ce texte des effets de présence et de distance entre le temps du récit et le temps de l'écriture. Se met en place tout un jeu de proximité et de distance. 

Eléments à commenter :


· pas vraiment de chronologie, mais plutôt un récit qui avance en présentant des situations qui se cumulent : une phrase bilan sous forme interrogative comme si tout ce qui précédait sembler dicter au narrateur adulte, ses réactions actuelles.

· des anecdotes sont relatées, avec parfois l'illustration du discours direct : ligne 3, beaucoup de juxtapositions par l'intermédiaire des deux points : les lignes 10 – 16 – 18  - 22 rendent le texte vivant, donnent un effet de présence.

· l'emploi des présents dans la narration crée un effet de distance (fin du texte) et donne du relief à l'évocation de l'enfance.

L.24 : on comprend le lien maintenant avec le passé.
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